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DIALOGUE AVEC LES RELIGIONS 
ANIMISTES-AFRICAINES
Le Secrétariat pour les non-chrétiens a publié une sorte de vade-mecum 
à l’usage des différentes catégories de personnes avec lesquelles doit s’instau-
rer le dialogue. Ce travail comprendra deux parties: l’une générale pour tou-
tes les religions, l’autre spécial pour chacune des grandes confessions. Nous 
vous présentons des extraits de l’article « Avec les Religions Africaines » 
(Documents Omnis Terra, février, 1968) par le P. Henri Gravrand, C.S.Sp., 
de Dakar.
Conseils  p o u r  les con tac ts  humains.
Il n’est pas inutile d’insister sur cer-
tains points particulièrement impor-
tants lors des contacts avec les animis-
tes, et de proposer un petit décalogue 
de conseils dictés par l’expérience.
1. R e s te r  fidèle à son  p ro p re  code  de  
civilité. Se faire noir avec les noirs doit 
s’entendre selon l’esprit et non selon 
la lettre. Il ne faut pas penser qu’une 
tenue négligée, sous prétexte de simpli-
cité, soit un titre à la considération, 
ni loger sous la paille ou manger par 
terre et à la main d’une façon fréquen-
te. L’africain a un sens extrême des 
usages de chaque civilisation. La meil-
leure manière de respecter les autres 
est de se respecter soi-même et de vi-
vre, voire de s’habiller, comme on le 
fait dans son pays. Peut-être en Asie, 
Matthieu Ricci a-t-il gagné l’estime des 
élites en devenant un véritable manda-
rin. Ce ne serait pas admis en Afrique, 
pour des étrangers. Par contre, il faut 
exclure le laisser-aller extérieur, pre-
nant modèle sur les notables qui, a- 
vant leurs palabres, s’habillent ample-
ment et se munissent des insignes de 
leur fonction. La désinvolture n’est pas 
admissible.
2. User de ses quali té s  hum aines, en 
les considérant comme des dons de 
Dieu pour fac il i ter  les con tac ts . Une 
certaine chaleur humaine est souhai-
table, à condition qu’elle soit l’expres-
sion d’une sympathie sincère. La con-
naissance des hommes et du pays, la 
maîtrise de la langue, certaines spécia-
lités comme l’habileté manuelle, l’art 
médical, sont désirables, car elles don-
nent du relief aux contacts.
3. Leur préférer les qu alité s  m orales:  
la loyauté, la sincérité, le dévouement, 
le désintéressement seront des critères 
d’autant plus décisifs qu’ils ne sont pas 
si fréquents. C’est pourquoi les hom-
mes de contacts veilleront à maintenir 
intacte leur réputa t ion .
4. Avoir le re sp ec t  d e  la d ign ité  des  
person n es ,  lorsqu’on reçoit chez soi. 
Donner à chacun la considération à la-
quelle il pense avoir droit: non seule-
ment le notable, mais le modeste pay-
san ou l’évolué, rendu souvent suscep-
tible par des manques d’égard. Très 
souvent, ces visites sont intéressées. Il 
faut savoir perdre son temps, écouter 
et rendre service selon ses possibilités. 
L’heureux aboutissement des contacts 
dépend de ce point.
5. Agir avec tac t  e t  d isc ré t io n  lors 
des visites ou des cérémonies auxquel-
les on est invité. Il est nécessaire de se 
mêler à la population et de profiter de 
toutes les occasions pour faire partie 
des festivités familiales (naissance, ma-
riage, funérailles), mais en restant très 
discret dans les débuts. Que les ama-
teurs de collections évitent de toucher 
ou de prendre des objets rituels. Ils 
peuvent scandaliser les « païens ».
6. Veiller à se fa ire  p r é s e n te r  par des 
notables, qui serviront non seulement
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d’interprètes, mais se porteront ga-
rants des bonnes intentions de celui 
qui veut entrer en contact ou approfon-
dir des relations déjà anciennes.
7. R e s p e c te r  les s t r u c tu re s  soc ia les  
au cours de l’approche. L’approche d’u-
ne communauté africaine comprend 
souvent trois étapes. Tout d’abord, 
l’entrevue amicale avec les chefs du 
pays, puis l’approche du monde des a- 
dultes et enfin le dialogue proprement 
dit avec les personnes qu’on veut con-
tacter particulièrement.
De même que dans certains villages, 
telle personnalité est notable, de mê-
me dans une région, tel village ou tel 
quartier est notable par rapport aux 
autres et l’on doit commencer par eux, 
si l ’on veut obtenir un rayonnement. 
Que l’on ne dise pas que ce sont là 
des considérations humaines. L’exem-
ple de François Xavier au Japon nous 
montre que le succès du contact pas-
se par le respect des structures so-
ciales.
8. Se p l ie r  au p ro to c o le  e t  au céré-
monial, particulièrement lors des réu-
nions. En Afrique, il y a un style de 
réunion en milieu traditionnel comme 
en milieu évolué, qu’il faut connaître. 
Il y a une manière de faire convoquer 
la réunion par les responsables, il y a 
un ordre de parole, il y a des tournures 
stéréotypées, qu’il faut connaître à la 
perfection, pour obtenir l’audience d’un 
peuple ou au moins d’un groupe.
9. C on sidérer  les h o m m e s  non pas 
comme les « objets » d’une influence, 
mais c o m m e  des  personn es , vivant dans 
un monde religieux qui leur est fami-
lier. La rencontre doit se faire, non pas 
dans notre monde, mais dans le leur. 
On ne cherche pas à faire passer l’ani-
miste de notre côté. On s’ouvre à son 
monde à lui. On se contente d’être avec 
lui, dans son monde à lui. Pareille ren-
contre, absolument désintéressée, ne 
s’improvise pas; elle ne peut éclore 
qu’après des visites répétées. On ne 
cherche rien. A ce moment, l’homme 
africain se sent appelé par une voix 
désintéressée et authentique. Le dialo-
gue est commencé.
10. C o m p te r  su r  la grâce du  Christ,  
plus que sur ses dons humains dans
cette rencontre. Le secret du contact 
est donc en soi, dans l’union au Christ.
Conseils  p o u r  le dia logue religieux.
Le contact et le dialogue humains 
doivent aboutir normalement à un con-
tact et à un dialogue religieux, avec les 
croyants des religions africaines tradi-
tionnelles. On peut ajouter les recom-
mandations suivantes.
a) Ce q u ’il con v ien t  d 'éviter.
1. Un vocabula ire  qui b lesse  les mini-
stres ou les adeptes des religions afri-
caines, même involontairement. Les 
mots tels que sorcier, féticheur, char-
latan, marabouteur, fétiche, et d’une 
manière générale les mots dont on ne 
saisit pas parfaitement le sens ne doi-
vent être employés qu’à bon escient.
2. Des en qu ê te s  in d isc rè te s  e t  p r é m a -
turées, soit en demandant à être con-
duit au bois sacré, soit en demandant 
la signification des pierres noires, des 
autels et du matériel religieux.
3. Les c o n tro v erses  su r  les croyances.  
Il n’est pas expédient de discuter les 
croyances des religions animistes au 
cours de dialogues religieux. On doit 
simplement écouter, demander amica-
lement des explications complémentai-
res, sans provoquer de discussion con-
tradictoire.
4. Les cr i t iqu es  ou les pla isan ter ies  
sur les techniques religieuses. On se 
souviendra qu’une sagesse millénaire a 
élaboré ces pratiques et que, quelles 
que soient leurs déficiences, elles sont 
la manifestation d’un humanisme qui 
mérite au moins le respect.
b) C o m m e n t  il con vien t de  procéder .
1. R econ naître  le caractère  m o n o -
th éis te  des  religions africaines. C’est 
leur plus grande valeur. On commen-
cera par la personne de Dieu. Deman-
der les formules de prière, d’action de 
grâce, de souhait, de louange, adres-
sées au Dieu Suprême. On demandera 
son nom ou ses noms, les textes ou mo-
numents qui l’invoquent. A partir de 
ce terrain qui est solide, car il est le 
centre même de la religion, on peut 
engager un solide dialogue, parler du
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Dieu de la révélation et des délais de 
cette révélation. Les fidèles des reli-
gions africaines peuvent alors com-
prendre qu’il y a une histoire des rela-
tions de Dieu et de l’homme.
2. Reconnaître le caractère  sp ir i tu a li-
s te  des religions africaines et l’explorer 
avec ses interlocuteurs: les anges, les 
Esprits, les Démons; les âmes humai-
nes peuvent être objet du dialogue, une 
fois que l’on a longuement parlé de 
Dieu et de l’autre monde, invisible, 
mais réel. L’importance des rêves, qui 
est une des bases de la vision du mon-
de animiste, apparaîtra à ce moment. 
L’expérience montre qu’il est difficile 
de convaincre ses interlocuteurs de 
leurs erreurs sur les rêves et les soi- 
disant activités des hommes en état 
second. Il est préférable de parler du 
sort des défunts, de la vie des ancê-
tres au village des morts, auprès de 
Dieu.
3. Relever les valeu rs  pré-chré tien -
nes, indiquées comme « pierres d’atten-
te » du christianisme. Sans doute le dia-
logue religieux n’a pas pour but immé-
diat la conversion au christianisme. Il 
est une rencontre sincère, mais il doit 
ouvrir à l’univers chrétien et le faire 
comprendre comme de l’intérieur. Aussi 
le dialogue doit-il comporter un temps 
où les valeurs pré-chrétiennes des re-
ligions africaines soient mises en évi-
dence devant celui qui les ignorait. 
Ainsi le non-chrétien se trouvera sou-
dain plus proche de celui qui dialogue 
avec lui.
4. S’appuyer sur les insa tis fac tion s  
de l’âme animiste et ses profondes a- 
spirations, telles qu’elles sont évoquées 
lors des rites de passage, le drame de 
la lutte entre la vie et la mort, la peur 
de l’Adversaire. Si on en a la compé-
tence et la possibilité, on peut alors 
aborder les récits mythiques, réservés 
à ceux qui ont obtenu la confiance et 
gagné les coeurs.
c) A ssis tance m u tu elle  aux cérém onies .
Le dialogue religieux, s’il est sincère, 
doit aboutir à une act ion  religieuse  
com m un e, de même que le contact hu-
main doit aboutir à une action sociale
commune. C’est ici, surtout en pays a- 
fricain si porté à la tolérance, que la 
prudence, recommandée par le Canon 
1.258, est particulièrement nécessaire 
et que rien ne peut se faire en dehors 
des Ordinaires, seuls responsables pour 
de telles actions. On ne peut faire des 
réserves sur les initiatives privées. Cet-
te assistance mutuelle peut comporter 
deux aspects, l’assistance des animistes 
à des cérémonies chrétiennes et l’assi-
stance de chrétiens spécialisés dans le 
dialogue religieux à des cérémonies tra-
ditionnelles.
La première ne pose pas de difficulté. 
C’est une tradition de l’Eglise d’être 
accueillante dans ses cérémonies à tous 
les hommes, « sans engagement de leur 
part », pourrait-on dire, qu’il s’agisse 
de cérémonies officielles, de liturgie ma-
trimoniale ou funéraire ou simplement 
de liturgie dominicale. Là où cette pra-
tique est en vigueur, il n’y a pas lieu 
de la blâmer.
La seconde, c’est-à-dire l’assistance 
de chrétiens à des cérémonies dites 
« païennes », pose beaucoup plus de 
problèmes. Les remarques suivantes 
peuvent être faites pour orienter les 
réflexions.
1. Une cérémonie dite «païenne» 
peut être plus sociale ou familiale que 
que religieuse. Il y a des rites qui ont 
été certainement autrefois des rites re-
ligieux, tels que la circoncision, mais 
qui ne représentent plus actuellement 
qu’une cérémonie sociale, le passage 
dans le groupe des adultes. Dans la 
mesure où le lien entre la cérémonie 
sociale et la croyance religieuse qu’elle 
exprimait a disparu aux yeux du pu-
blic, rien n’empêche en principe de par- 
ciper à ces cérémonies qu’on ne peut 
plus alors appeler religieuses. Si ce 
lien subsiste encore dans quelques 
esprits, c’est aux Ordinaires de porter 
un jugement et de donner leurs direc-
tives.
2. Si l’assistance aux cérémonies re-
ligieuses « animistes » est déconseillée 
ou interdite aux chrétiens, pour éviter 
en eux le risque d’indifférentisme et de 
participation « in sacris », celui qui veut 
se spécialiser dans le dialogue religieux
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avec les animistes, avec l’accord de la 
Hiérarchie, peut assister à ces cérémo-
nies, « remoto scandalo ».
Une des caractéristiques de l’homme 
religieux animiste est sa tolérance. En 
effet, avons-nous dit. ies reiigions ani-
mistes sont ethnocentriques et triba-
les. Elles coexistent donc ensemble sur 
le même territoire, sans se gêner et 
sans faire de prosélytisme. Il est ad-
mis que chacun suit le culte de ses 
ancêtres et que la présence à une céré-
monie d’un peuple voisin représente 
seulement un acte de courtoisie et non 
un engagement. Il n’y a donc pas de 
difficulté du côté des animistes. Il faut 
seulement éviter de scandaliser les 
chrétiens de l’endroit et prendre tou-
tes précautions en ce sens. Si l’as-
sistance passive peut être permi-
se, une assistance active ne convien-
drait pas: participer à l’action, man-
ger ou boire après les sacrifices et les
libations ce qui a été offert. Tout, dans 
la tenue et la conduite, doit manifester 
la transcendance du christianisme et 
la conviction que tous les hommes, y 
compris les non-chrétiens de bonne 
foi, ne peuvent se sauver en dehors du 
Christ, même s’ils sont reliés à lui en 
dehors de l’Eglise visible.
Ces contacts auront été bénéfiques 
dans la mesure où le chrétien qui s’y 
sera adonné comprendra davantage l’i-
déal religieux des animistes et se pé-
nétrera du style, de l’inspiration et par-
fois même de la formulation des priè-
res animistes, des croyances et du ri-
tuel des grands moments de la vie fa-
miliale et sociale. De son côté, l’hom-
me religieux africain devra en retirer 
une intelligence plus grande de l’idéal 
chrétien, vécu par son interlocuteur, 
et la conviction qu’il est plus proche 
du christianisme qu’il ne le pensait.
Cher Père:
C’est avec un sentiment à la fois de 
grande urgence et de profonde tristes-
se que je vous écris cette lettre. L’ur-
gence qui me presse vient de la pro-
ximité de notre Chapitre Général et du 
renouveau de notre Congrégation à la 
lumière de Vatican II: une mise à 
« jour » qui doit se poursuivre sans ces-
se à mesure que s’écoulent les jours 
de notre vie. La tristesse que je ressens 
est due aux divergences qui se mani-
festent apparemment parmi tant de nos 
dévoués confrères, et qui aboutissent 
à la division, au découragement et mê-
me, chez certains, au rejet final non 
seulement de la Congrégation, mais 
aussi du sacerdoce.
C’est pourquoi je voudrais vous sou-
mettre les réfiexions p erso n n e lle s  sui-
vantes, qui peuvent être de quelque u- 
tilité et que je me sens poussé à vous
exprimer. J’écris librement, sans grand 
ordre ni plan, et je m’en excuse. De 
plus, j’écris dans un temps et dans des 
circonstances qui ne peuvent manquer 
d’infiuencer ma pensée. Je n’ai pas à 
m’en excuser, puisque tout le monde en 
est là.
L’« explosion » attendue de Vatican 
II se produit en beaucoup d’endroits 
et dans bien des coeurs, mais pas par-
tout dans le monde. On dira que nous 
ne pouvons pas nous occuper du mon-
de entier, mais 500 millions de chré-
tiens, c’est déjà quelque chose. Cepen-
dant, ce qui m’intéresse davantage, 
c’est ce que font et peuvent faire les 
Pères du St. Esprit. C’est ma ferme 
conviction que la Congrégation a, au-
jourd’hui, une vocation nouvelle et qui 
apparaît chaque jour plus clarement. 
Une fois que le P. Libermann eût at-
teint son objectif: la prêtrise, il se mit 
à réfléchir sur la façon dont il pourrait
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